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Les faunes psychédéliques de 
Simone Mousset gambadent à 
June Events 
 
La chorégraphe luxembourgeoise s’amuse à décaler 
L’après midi d’un faune dans Empire of a Faun Imaginary, 
une plongée sous substances dans une forê t en mousse. 
Délirant et référencé. 
Promenade pastel 
Simone Mousset a le second degré comme ligne de conduite. Son 
The Passion of Andrea 2 caricaturait avec bienveillance, talent et 
grosse dose de drôlerie l’écriture de Merce Cunnigham. Dès la 
première image de ce nouveau spectacle, on reconnait sa pâte pop. 
Sur le plateau, les lumières se délectent de toute la palette des 
couleurs pastel. Il y a des gros cailloux roses aussi, qui s’avèreront 
être mous, plus tard. 
Au milieu de ce décor vraiment 60′ apparaissent quatre faunes aux 
allures de personnages du manga Bioman. Chacun.e sa couleur : 
rose, bleu, violet et vert !  Iels sont figé.es comme dans les images 
représentant les faunes dans l’Après-midi d’un faune de  Vaslav 
Nijinski en 1912 au Théâtre du Châtelet. 
Corps étranges 
Les paumes de mains en offrande, la nuque brisée en arrière, le 
dos creusé. Ces bestiaux se mettent en mouvement. Et là, on sent 
le délire. Iels n’ont rien de léger. Les pieds martèlent le sol dans des 
marches ou des courses, iels se rencontrent et se cherchent, se 
câlinent un peu. Pour le moment, c’est cool. 
Mais comme on le rappelle aux enfants, il ne faut jamais oublier 
qu’un animal n’est pas un jouet, il peut devenir méchant. Ces 
faunes-là ne font pas exception ! 
Tasha Hess-Neustadt, Lewys Holt, Eevi Kinnunen, Hannah Parsons 
dansent, vocalisent, chantent, se posent comme des statues. 
L’ensemble de la pièce navigue de façon volontairement floue, c’est 
une déambulation spirituelle, entre un hommage clair aux ballets 
russes et un concert incertain. 
Dans un mouvement très actuel dans la danse contemporaine ces 
dernières années, Simone Mousset convoque la voix comme étant 
un geste. Les cris ajoutent au spectacle un caractère existentiel, 
comme si ces faunes-là étaient aussi perdu.es que nous dans le 
monde actuel. Very good trip. Marcel Simon  
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Les paysages cosmiques acidulés de Simone Mousset et leurs personnages 
mythologiques étranges débarquent à l’Atelier de Paris. Un ensemble musical 
et chorégraphique qui prend à bras le corps l’angoisse de la fin. 
Dans une galaxie lointaine, sur une planète aux paysages pastel, quatre faunes en 
justaucorps lycra colorés font sonner leur voix, frottent leurs pattes poilues sur des rochers 
couleurs saumon. Ce monde délirant est tout droit sorti de l’imagination de la chorégraphe 
luxembourgeoise Simone Mousset. On découvrait son goût pour le surréalisme, l’absurde et 
la couleur dans le cocasse The Passion of Andrea 2 (2019). Trois danseurs à la dégaine 
d’espion British y répétaient la même routine avant de se flinguer entre eux. Avec Empire of 
a faun imaginary (2022), elle met en scène une nouvelle qu’elle a elle-même écrite : l’histoire 
de trois faunes qui sombrent dans le chaos et la mort car ils ne parviennent plus à s’aligner 
les uns derrière les autres pour chanter. 
Fantaisie et angoisse 
À l’image de ce conte déconcertant, l’univers de Simone Mousset joue sur des contrastes, 
en enrobant l’angoisse existentielle dans un bonbon acidulé. La danse se déplie avec 
délicatesse, à travers des poses allongées qui rappellent la statuaire grecque, des ports de 
bras gracieux qui font écho à La Danse de Matisse, et des postures animalières, attitudes 
d’oiseaux et de dinosaures qui sèment le trouble sur le statut de ces êtres. L’ambiance 
sonore se laisse transpercer par des chants en harmonie, qui se transforment en cris 
chaotiques, pour figurer la peur vertigineuse de la fin. Belinda Mathieu 
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June Events, entre voyage onirique et 
parcours de mémoire 
 
En ce début de deuxième semaine, le festival June Events à l’Atelier de 
Paris-CDCN fait la part belle à deux femmes chorégraphes aux identités 
chorégraphiques contrastées. La Luxembourgeoise Simone 
Mousset trouble avec une fable surréaliste tandis que la Canadienne 
Rhodnie Désir bouleverse avec BOW’T TRAIL Rétrospek, présenté pour 
la première fois en Europe. 
 
Au pays des faunes 
La première image de Empire of a Faun Imaginary est saisissante. Quatre 
silhouettes en maillots pastel et collants poilus, figées comme des statues, au milieu 
d’un paysage lunaire habillé de quelques rochers en mousse couleur pastel. Ces 
quatre êtres étranges, aux regards soulignés par le maquillage, s’agitent et 
déploient une gestuelle sautillante très animale. Le tout ponctué de petits cris qui 
font d’abord sourire. Alanguis au soleil, à l’affût 
derrière les monticules, se frottant les uns aux 
autres, ces lointains cousins du faune de Nijinski, 
semblent toutefois attendre quelque chose. 
Progressivement, le tableau en apparence 
idyllique se couvre d’un voile d’angoisse. Les cris 
se font plus gutturaux, plus déchirants ; les 
postures plus apeurées. Une inquiétude plane sur 
ce quatuor. L’orage éclate et avec lui, la sensation 
de malaise grandit. Les pointes d’humour se 
muent en manifestations émotives 
disproportionnées. Son univers onirique autant 
visuel que sonore fascine et questionne. Où veut-
elle nous entraîner ? Dans cet univers étrange où 
même les blocs de pierre peuvent exprimer des 
angoisses existentielles, les revirements de 
situation sont légion. Une créature aux allures de 
mammouth débarque trimballant sa démarche 
pesante et engloutit les faunes inanimés, puis les 
libère comme régénérés.  
Avec cette pièce qui mêle danses, chants et arts 
visuels, la chorégraphe luxembourgeoise Simone 
Mousset, qui commence à acquérir une notoriété en France, sait très bien osciller 
entre plénitude et incertitude. Née d’une réflexion autour de la création post 
pandémie, cette pièce, pas exempte de quelques redondances, fascine tout autant 
qu’elle questionne. Claudine Colozzi 
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Simone Mousset, Empire of a Faun 
Imaginary 
 
Simone Mousset, Empire of a Faun Imaginary, The Place, February 28, 2023 
 
 

 
 
Hannah Parsons, Eevi Kinnunen, Lewys Holt and Tasha Hess-Neustadt in Empire of a Faun Imaginary  
(photo: Sven Becker) 
 
 
 
 
If you take each word of the title and consider what it represents — its lines of 
influence and significance — and then multiply each by the other two and then by time 
and space, you get a surreal blend of history, myth, and evolution that forms the mere 
starting point of Simone Mousset’s latest work, Empire of a Faun Imaginary. Clearly no 
linear framework can accommodate such a vast canvas, so Mousset has created with 
her performers and collaborators a three-dimensional fable with no beginning and no 
end, revealed within the theatrical convention of the rising and the extinguishing of 
the lights.  
 
 
 

… /… 
 
 



Four lascivious fauns (Tasha Hess-Neustadt, Lewys Holt, Eevi Kinnunen and Hannah 
Parsons) with bold eye makeup and costumed (for the women) in Birte Meier’s almost 
invisible hirsuit tights, appear displaced but poised in a neat diagonal in Lydia Sonderegger’s 
parched landscape with faded terra-cotta-coloured sculptural rocks. Under Seth Rook 
Williams’ lighting we see an almost flat plane like a painting, with the accented colours of 
Sonderegger’s costumes bringing the dancers into relief. There is a clear reference to the flat 
perspective and turned-in shape of Nijinsky’s faun but no sooner are we allowed to take this 
in than the dancers dissolve it into animalistic expressions of feral solitude in which their 
vocal agility conveys the uncanny disparity between human and animal. Jamie McCarthy is 
credited with the ‘voice work and vocal composition’ whose effect develops from the initially 
comic — especially with an almost camp interpretation of faunic movement — to the 
disturbingly visceral as Alberto Ruiz Soler’s soundscape blows in over the action like a 
weather front.  
 
The action is slow enough that we can follow where Mousset takes us but she never goes 
where we expect; she is constantly destabilising us with her wry yet compassionate humour 
that helps us to grasp the enormity of her proposal. As the program note states, ‘Yearning for 
transformation and new futures, Empire of a Faun Imaginary is a melancholic world in search 
of the miraculous, that asks: How can we go on, and how can we dream again?’. The scale 
of time she employs is so vast that it diffuses any direction to the action; it is as if Mousset is 
giving theatrical life to a consciousness that is bubbling up from deep within her life and 
searching to make sense of the world and its many mysteries, especially death. The four 
fauns, who are oblivious to any time span but the present, at first follow their instincts as they 
map out their proscribed space with casual and sometimes hilarious abandon — until one of 
them dies. Fear and grief transform the atmosphere. The voices of the survivors become the 
physical and psychological extensions of their bodies; Parsons, in particular, extends the 
range of emotion to startling levels in her vocal pyrotechnics. And then Mousset changes 
tack with delicious irony to a parental bedtime conversation projected on to two mute rocks 
(whose immutability is later challenged), followed by the entrance of a mangey mammoth 
(created by Sophie Ruth Donaldson and Emilie Mathieu) whose longevity signals life’s 
overarching continuity and the expedience of reincarnation. Once again, Mousset steers a 
course through hazardous spiritual terrain, but even if we can’t ignore the ineffable sense of 
existential dis-ease that pervades Empire of a Faun Imaginary, its pessimism is mitigated by 
Mousset’s surreal humour and her unfettered embrace of life’s complexities that suggests a 
way through.  
 
Crafting a compact theatrical work from such profound material requires a team in whom the 
artist can collaborate with complete trust. Apart from those already been mentioned above — 
and there is welcome continuity in that some have worked with Mousset on previous projects 
— Neil Callaghan is credited as ‘artistic companion’, Macon Holt as cultural theory consultant, 
Vasanthi Argouin as producer and in Lou Cope as dramaturg Mousset has evidently found a 
sympathetic spirit capable of disentangling threads and allowing them to find their place and 
significance in the finished schema.   
Mousset is currently a Work Place Artist at The Place, which helps to sustain a current group 
of eleven artists and to ‘provide conditions for their work to grow and flourish over a five-year 
period.’ She has written on the Work Place site that ‘making things up and dancing and 
moving is a way for me to try and save myself, and potentially others, from a sense of 
general hopelessness.’ With this welcome first UK performance of Empire of a Faun 
Imaginary, she has also raised dance to a level of discourse that not only saves but 
enriches. Nicholas Minns & Caterina Albano 

March 11th, 2023 



 
  

[Les Hivernales Avignon] « EMPIRE OF A FAUN 
IMAGINARY », Simone Mousset et ses interprètes 
proposent une alchimie chorégraphique aux 
influences surréalistes 
 
Sur la montagne on entendit un hurlement. Le titre de ce très célèbre ballet de 
la danseuse et chorégraphe allemande Pina Bausch (1940-2009) pourrait être 
un début de résumé de Empire of a Faun Imaginary.  
La chorégraphe luxembourgeoise Simone Mousset, conceptrice de cette 
œuvre, englobe en effet la danse, le théâtre, la performance, le dessin et 
l’écriture dans son travail, tout comme Pina Bausch et sa compagnie, le 
« Tanztheater Wuppertal », avaient une approche pluridisciplinaire de leur art. 
Ce « hurlement », prenant parfois l’allure d’un « cri primal », est un des 
éléments au cœur de Empire of a Faun Imaginary. Travail chorégraphique qui, 
dans une atmosphère parfois angoissante et constamment emplie d’étrangeté, 
où le temps semble s’écouler différemment que dans notre réalité, interroge la 
question existentielle de notre raison d’être au monde et le pouvoir de 
l’imaginaire face à nos angoisses individuelles et collectives. 
Comme l’explique Simone Mousset : « Dans mon travail, je m’intéresse à dire 
et à faire face à l’incertitude, au désordre et à l’irrésolu. Je souhaite 
décloisonner les espaces pour mieux me confronter à l’inconnu. Je cherche à 
créer des mondes percutants et existentiels, à la frontière entre la fiction et 
une réalité exacerbée.» 
Pour cette traversée alchimique, où chaque instant est propice à la 
transformation et à la métamorphose, parfois heureuse, parfois douloureuse, 
la chorégraphe s’est entourée d’une équipe d’interprètes de plusieurs 
nationalités : Royaume-Uni, Finlande, Allemagne… Des artistes aussi à l’aise 
avec le travail vocal, qui constitue une grande partie de l’univers sonore de 
cette pièce, qu’avec la présence corporelle et scénique. 
Il y a aussi quelque chose qui relève de l’esthétique surréaliste dans ce 
spectacle : les danseuses et le danseur, vêtus de justaucorps aux tons pastel, 
et maquillés autour des yeux, prennent l’apparence d’étranges animaux tout 
au long de la chorégraphie. Tels des faunes, mi-
hommes, mi-animaux, ils évoluent au milieu 
d’un décor composé de modules en mousse 
avec lesquels ils interagissent, perdus dans un 
univers parallèle jusqu’à l’apparition magique 
d’une créature venue d’un autre âge, faisant 
basculer ce spectacle dans un moment de 
poésie pure. Hugo Valat 
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Angoisse existentielle couleur pastel 
 
Dans un décor futuriste à la douceur pastel, quatre créatures en justaucorps colorés 
évoluent vivent en harmonie, dansent et chantent, jusqu’à l’apparition du chaos et de 
la destruction. Dans Empire of a Faun Imaginary, conte étrange, poétique et ambigu, 
Simone Mousset esquisse une angoisse profonde aux allures de fin du monde. 
 
Parmi des faux rochers en mousse rose, 
quatre danseurs et danseuses se 
déplacent, chantent grognent et 
gazouillent. Avec The Passion of Andrea 2, 
la chorégraphe luxembourgeoise Simone 
Mousset nous plongeait dans un univers 
décalé, où des sculptures sacs attaquaient 
trois clones, ou frère-rivaux, qui tentaient 
d’être sauvé par le public de leurs 
tentatives de meurtre mutuelles. Moins 
comique, Empire of a Faun Imaginary 
nous plonge à nouveau dans l’univers 
surréaliste ambigu aux couleurs pastel, 
défendu par la chorégraphe. Dans ce 
conte à l’allure futuriste, autant visuel que 
sonore, résonne une angoisse existentielle 
viscérale.  
Inspirée d’une nouvelle écrite par la 
chorégraphe, Empire of a Faun Imaginary 
nous propulse dans une galaxie lointaine, 
aux côtés de quatre personnages mi-
humains, mi-animaux, vêtus de 
justaucorps en lycra colorés, leggings 
poilus, façon science-fiction vintage. Dans 
ce décor d’une douceur futuriste, ils 
s’alignent sur dans l’espace, exécutent 
des gestes animaliers et affectueux, 
produisent des sons étranges et des 
vocalisent parfois dissonantes, sublimés 
par une lumière jaune presque radioactive. 
Difficile de savoir si cet ensemble flottant 
est dérangeant ou plaisant. Mais il 
hypnotise, incite à divaguer, à méditer. 
Mais peu à peu l’harmonie de ce jardin 
d’Eden se fissure, laisse la place au chaos, 
aux cris déchirants et à la mort des 
créatures. Une apocalypse, où apparaît la 
vision fantomatique d’une grosse créature 

poilue, entre Pollux du Manège Enchanté 
et un mammouth laineux, qui aspire les 
corps inertes à son passage.  
Empire of a Faun Imaginary tient en 
équilibre dans un entre-deux 
permanent, entre angoisse de la fin et 
poésie. Avec subtilité, Simone Mousset 
crée un univers de symboles, qui contient 
cette ambiguïté, où cohabitent des 
instants de grâce (comme la danse d’Eevi 
Kinnunen, dans une des rares phrases 
dansée de la pièce) et des dissonances 
troublantes, notamment à travers un 
travail de la voix ciselé. Nostalgie, 
angoisse, spleen émergent de ce conte, 
contrebalancés par son esthétique aux 
couleurs douces, qui a quelque chose de 
lénifiant. Peut-être un rêve ou une vision, 
cette cosmogonie entre passé, présent et 
futur, presque spirituelle déploie une 
douceur visuelle qui contrebalance 
angoisse et spleen. Les mondes de 
Simone Mousset profilent-ils ce qui 
nous attend après la fin ou des fictions 
pour mieux la supporter ?  

Belinda Mathieu  

 
 
 

20 février 2023 

	
  



 
 
 
 

Les deux semaines consacrées à la danse dans la cité des Papes touchent à leur fin. Pour l’une des dernières soirées de cette 
45e édition des Hivernales, nous avons assisté hier à deux grandes premières : Blast! de Ruth Childs (première en région) et 
Empire of a Faun Imaginary de Simone Mousset (première en France). (…) 
	
  

 

Empire of a Faun Imaginary, un cri dans le désert 
 

Sur le tapis blanc qui recouvre le plateau 
apparaissent des monticules minéraux ocre 
comme ceux que l’on voit dans les grandes 
étendues désertiques américaines. Le paysage 
est vide et semble inhabité. Pourtant bientôt 
quatre créatures viennent l’habiter à leur 
propre manière. Justaucorps aux couleurs 
différentes, poils apparents sur les jambes et 
dans l’attitude si caractéristique des suricates, 
les quatre interprètes entrent en scène dans un 
décalage assumé qui trouve bientôt son sens. 
Bienvenue dans le monde imaginaire de 
Simone Mousset où, comme dans les rêves, ce 
que l’on connaît de la réalité prend soudain 
une forme étonnante, amusante, effrayante 
parfois, mais jamais totalement étrangère. 
Dans cette vallée inconnue, les bêtes bêlent ou 
grognent, rampent ou sautent, s’entraident ou 
se dévorent, et surtout elles s’expriment. Le 
travail animal du corps est précis, à n’en pas 
douter, mais celui de la voix, moins attendu sur 
un spectacle chorégraphié, est particulièrement 
précieux dans cette création. 
Ce chant, qui prend des formes différentes au 
cours de la représentation, tisse le fil rouge 
d’une réflexion autour de nos instincts 
communs et de nos comportements. Car tout 
humour mis à part – et il y en a –, ces quatre 
animaux hybrides évoluent en société comme 
le font les êtres humains, dans un entrelacs 
complexe d’émotions, d’attirances, de 
confrontations, toujours guidés par l’instinct de 
survie face à l’inexorable. Simone Mousset 
parvient à faire oublier l’humain en lui montrant 
précisément ce qui le définit : l’antinomie fait 
mouche. Peter Avondo 
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SIMONE MOUSSET ENTRE FAUNES ET 
MAMMOUTH 
 

 
 
 
Avec Empire of a Faun Imaginary, Simone Mousset entraîne une nouvelle fois le spectateur 
dans un monde surréaliste fascinant, à la fois délicat et puissant. Elle y explore l’angoisse 
existentielle de la mort, dans une création aussi profonde que libre, servie par un superbe 
casting. 
 

Quel est le rapport entre des faunes et un mammouth? Eh bien si la réponse vous intéresse, courrez 
voir la dernière pièce de Simone Mousset. Vous serez entraîné dans un voyage totalement 
improbable, balisé par un questionnement susceptible de vous toucher au plus profond de votre être. 
J’ai pu en prendre la mesure lors de la Première qui s’est déroulée au Théâtre d’Esch-sur-Alzette le 9 
décembre. 
La singularité des œuvres de la chorégraphe, distinguée en 2017 par le Prix luxembourgeois de la 
danse,  est de créer des mondes surréalistes pour questionner, non sans ironie, l’absurdité de notre 
condition humaine. Elle s’est confrontée au mode de production artistique dans Impressing the Grand 
Duke (2016), aux Fake news dans Bal (2017), à la question de l’identité dans The Passion of Andrea 
2 (2019), au nationalisme dans Bal : Pride and Disappointment (2021). La pièce Empire of a Faun 
Imaginary – Empire d’un imaginaire faunesque, ne délaisse pas totalement la dimension socio-
politique de son propos, mais il s’agit de la création la plus spirituelle dans sa thématique, l’une des 
plus touchantes aussi. 

"Empire of a Faun-Imaginary" de Simone-Mousset (photo: Marco-Pavone) 

13 DÉC. 2022 



 
 
 
L’action se déroule dans un espace tamisé par un jeu de lumières multicolores, délimité par un tapis 
de sol blanc. Des blocs de mousse rose, tels des rochers de formes et tailles différentes, fixent le lieu. 
Y règne une atmosphère visuelle et sonore de temps suspendu, de tranquillité d’une sieste au soleil. 
Et voici qu’apparaissent quatre faunes, les corps galbés dans leurs maillots de couleurs distinctes d’où 
s’échappent des membres habillés de collants joliment poilus. 
Ils avancent à petits pas graciles, jouant avec brio de postures animales qui évoquent biches ou 
autres cervidés, avec leurs jambes et bras qui se plient à angle droit, les cous qui s’allongent, les 
regards à l’affût derrière leur masque de maquillage, les corps à l’unisson qui avancent ou se figent. 
Dans ces faunes, mi-bêtes mi-humains, on peut voir un être hybride, primitif et sophistiqué, farouche 
et sociable, indifférent et curieux, facétieux et angoissé, passif et créatif, en somme une incarnation de 
cet Empire imaginaire que chacun abrite au fond de soi. 
Angoisse primitive 
Que faisons-nous là, semblent se demander ces faunes, comment habiter ce lieu? Et puis, qu’y a-t-il 
au-delà? Ils explorent la question au fil de la représentation où se brouillent les frontières du temps et 
de l’espace – jusqu’à croiser un fantastique mammouth – avec comme perspective ultime la mort. 
Imperceptiblement ou par brusques coups de théâtre, l’atmosphère change de régime émotionnel, fait 
vibrer le questionnement existentiel sous-jacent. 
Cette interrogation est renvoyée, en miroir, aux spectateurs. Car dans ce monde totalement 
surréaliste clignotent par moments des signaux étrangement familiers. La création sonore (signée 
Alberto Ruiz Soler) intervient comme un personnage à part entière, le Réel, tantôt discret et 
bienveillant, tantôt menaçant par ses brusques effractions du concret dans l’Empire de l’imaginaire 
faunesque. 
Le vrombissement d’un moteur d’avion fait trembler la scène, et soudain je l’ai imaginé poursuivre son 
vol jusqu’en Ukraine. Ou bien c’est l’écho d’un orage au loin qui m’a rappelé l’urgence climatique. 
Mais c’est surtout la mort qui rode, la perspective de l’effacement. La scénographie (signée Lydia 
Sonderegger), limite clairement l’espace du je(u), posant la question des frontières physique et 
métaphysique. Et derrière le cri déchirant de l’une des faunes devant la dépouille sans vie d’une 
congénère, j’ai entendu une angoisse venue du fond des âges, une peur primitive du néant. Les 
rituels et mélopées – parfois un peu longues – qu’il faut bien inventer pour soigner son âme, suffisent-
ils? 
L’alchimiste  
Il y a toujours un effet un peu magique dans les pièces de Simone Mousset. On ne sait pas trop où 
son dispositif parfois farfelu va nous conduire, mais au final ça marche. Pour peu qu’on sache lâcher 
prise, elle nous entraîne dans ses mondes, nous fait entrer dans son jeu sans imposer de règles, 
stimule des facultés d’imagination et de perception rarement mises à contribution «in real life». 
Dans cette alchimie entre pour une bonne part la performance des interprètes. On retrouve cette fois 
au casting le partenaire de longue date, Lewys Holt, entouré de Tasha Hess-Neustadt, Eevi 
Kinnunen et Hannah Parsons. Tous les quatre sont remarquables de présence scénique, 
d’expressivité et de complicité dans une pièce qui oscille entre théâtre physique, danse et acrobatie, 
et qui requiert aussi une certaine virtuosité vocale. 
La scénographie contribue à bousculer nos repères, avec ses blocs de mousse qui semblent figurer la 
fragilité de notre environnement, mais aussi son pouvoir de résilience. Sans parler de son pouvoir de 
prendre la parole. Qui a dit que les pierres n’avaient pas leur mot à dire dans tout ça? 
Finalement, cet  Empire of a Faun Imaginary articule une nouvelle fois une formidable liberté de ton et 
une légèreté de forme au service d’un questionnement puissant. La pièce n’offre pas de réponse clé 
en main à nos angoisses existentielles, mais au moins se sent-on particulièrement vivant durant les 
60 minutes du spectacle. Marie-Laure Rolland 
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La chorégraphe luxembourgeoise Simone Mousset explore le 
malaise avec humour dans The Passion of Andrea 2, et l'angoisse 
de la mort avec décalage dans Empire of a faun imaginary. Mais 
dans cette naïveté de façade se niche une idée du chaos bien à elle. 
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En 2021 aux Hivernales à Avignon, on découvrait La Passion d’Andrea 2. Une pièce pour 
trois gaillards à l’accent british, en perruques blonde et petit shorts, qui nous embarquaient 
dans une comédie d’espionnage absurde, drôle, déroutante. Au programme de cette 
première édition post-Covid du festival, cette pièce qui rit de l’angoisse de la mort tombait à 
point nommé. Derrière cette fantaisie : Simone Mousset, chorégraphe encore inconnue en 
France. Issue du cru luxembourgeois où l’on compte les chorégraphes sur les doigts d’une 
main, cette jeune femme à la patte décalée s’affirme aujourd’hui sur la scène européenne. 
 
Parmi ses faits d’armes, troller ses compatriotes en inventant une danse folklorique 
nationale : « Un centre culturel luxembourgeois m’a commandé une pièce sur les danses de 
ce pays, qui sont à vrai dire très ennuyeuses. Je me suis alors inspirée de la force de 
propagande inhérente à ces traditions dans d'autres pays pour inventer le "ballet national 
folklorique du Luxembourg" », détaille la jeune femme à la crinière châtain. Dans un faux 
documentaire-ballet intitulé BAL (2017) et une fausse exposition qui l’accompagne, elle 
raconte l’histoire rocambolesque de cette compagnie tombée dans l’oubli, à coups de 
montages et d’archives fabriquées par ses soins : « Ce projet a été reçu comme une grande 
découverte historique, se souvient-elle, amusée. Les journaux m’ont contactée, j’ai dû 
annoncer officiellement que c’était faux, puis expliquer qu’il s’agissait d’une réflexion sur 
l’héritage national et les fake news. » La pièce lui a tout de même valu le prix de la danse 
luxembourgeoise. 
 
Pourtant les danses folkloriques n’ont rien d’une blague pour Simone Mousset. Elles ont 
même une place toute particulière dans le cœur de cette férue de culture slave. En témoigne 
la quantité de stages qu’elle a suivi au sein de compagnies russes et ukrainiennes, dont le 
Virsky Ukrainian National Folk Dance Ensemble. Mais c’est avant tout un sentiment de doute 
qui anime ses pièces. « The Passion of Andrea 2 et Empire of a faun imaginary ont comme 
point de départ ma relation avec l'incertitude. Elles émergent de mon incapacité à être au 
clair avec mes opinions, à me considérer assez politique et engagée. Je voulais créer une 
atmosphère qui capture le fait de se sentir débordé par les urgences qui nous entourent, 
mais sans émettre d'opinion », explique la chorégraphe. Dans The Passion of Andrea 2, elle 
mettait en scène cette confusion dans un amusant jeu participatif, où des équipes de 
spectateurs doivent “protéger” un des interprètes de ce trio pris d’une haine meurtrière en 
pleine chorégraphie. Malaise, assassinats et répétition deviennent alors sujet à rire. 
 
Avec Empire of a faun imaginary (2023), la fantaisie jaillit de paysages acidulés dans 
lesquels se rencontrent SF et préhistoire. Parmi de gros rochers roses en mousse, les quatre 
faunes font des vocalises et prennent la pose en justaucorps de lycra ou collants à poils. 
Mais ce tableau s’effondrera dans le chaos. Sous ses airs naïfs, la pièce se fait l’exutoire 
d’une angoisse latente : « Il y a quelque chose d'intangible, d’incompréhensible dans la 
danse. Travailler ce médium est un moyen de me mettre en relation avec ce que je ne peux 
pas comprendre : la mort et la fin de toutes choses », ajoute-t-elle. Un talent pour faire 
émerger les peurs universelles de fin du monde dans un écrin d'humour et de douceur. 
Belinda Mathieu 
 

> Empire of a faun imaginary, le 6 juin à l’Atelier de Paris dans le cadre de June Events 
	
  



 

	
  

 

 
 
On l’avait découverte lors du Off Avignon 2021. Dans La Passion d’Andréa 2, 
Simone Mousset livrait une pièce pour 3 danseurs-performers, confrontés à un 
univers qui s’effondre. 
 
Pour Empire of a Faun Imaginary, la chorégraphe luxembourgeoise poursuit sa 
construction de mondes abîmés par l’incertitude. Sa proposition associe 
mouvements des corps, déplacements d’objets et, ici, pratiques vocales, au fil d’une 
exploration balisée d’observations concrètes et d'échappées ludiques jusqu'au 
surréalisme. 
 
 
 

 
 

https://www.michel-flandrin.fr/danse/hivernales-de-la-danse-dans-la-tete-d-un-faune.htm 
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[ITW] : Simone Mousset, une 
chorégraphe de l’inattendu 
 

	
  

Simone Mousset présente, le jeudi 16 février 
au Festival Les Hivernales (Avignon), Empire 
of a Faun Imaginary, sa nouvelle création. 
 

Faisons connaissance avec la chorégraphe de 
l’inattendu ! 
 
ITW https://ouvertauxpublics.fr/itw-simone-mousset-une-choregraphe-de-linattendu/ 
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Nouvelle création de Simone Mousset, Empire of a Faun Imaginary est une 
audacieuse réponse à l’état de crise permanent. 
 
Artiste associée de l’Escher Theater, la chorégraphe luxembourgeoise s’inspire de 
l’extrême réduction du champ des possibles et de la « suspension mélancolique, 
claustrophobe, mais aussi libératrice et glorieuse du temps » durant l’année 2021 pour 
composer Empire of a Faun Imaginary. « Cette période m’a révélé le pouvoir en quelque 
sorte alchimique des pratiques liées à l’imaginaire, toujours cachées, mystérieuses et 
intimes », confie celle qui invente un monde en quête de miraculeux. 
Étranges sculptures, poils-fourrures et autres surprises peuplent, sous des dehors 
minimalistes, cette pièce « boueuse, sale et sauvage », oeuvrant « dans le royaume de 
l’utopie et du rêve, comme un cri déchirant, mais inaudible ». Un défi total et instable pour 
les corps, où « la voix tient le rôle d’une condition météorologique intérieure, reflétant les 
troubles et paysages émotionnels des êtres » qui traversent ce spectaculaire voyage 
mental.  

 
Au Escher Theater (Esch-sur-Alzette) du 9 au 11 décembre dans le cadre d’Esch2022, Capitale 
européenne de la culture - theatre.esch.lu 
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Luxemburger Wort
Anina Valle Thiele - 08/12/2022

https://www.wort.lu/


d'Lëtzebuerger Land
France Clarinval - 09/12/2022

https://www.land.lu/online/www/menu_content/editorial/DEU/index.html
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